
 

 

 

 

 

 

(générique d’introduction)  

Comme beaucoup de personnes de sa 

génération, i l  pense d’abord être le seul  à 

être homosexuel . I l  s ’engage  t rès jeune, 

pour les personnes âgées pour 

commencer, avant  de mi l i ter  au Part i  

Communiste Français… Jan -Paul  

Poul iquen deviendra l ’un des mil i tants 

sans qui  le Pacte civi l  de sol i dar i té, plus 

connu sous le nom de Pacs, n’aurai t  pas  

vu le jour. Dans cet épisode, i l  nous 

raconte ce qu’i l  appel le la « batai l le » du 

Pacs, qui  a duré près d’une décennie, la 

cuisine pol i t ique et le t ravai l  mi l i tant 

parfois  ingrat et invisible qui  ont per mis 

d’en arr iver à cette loi  votée f in 1999.  

 

 

C’est  une des choses qui me gênent encore plus  aujourd'hui  qu' i l  y a 30 ou 40  

ans.  C’est  qu’on se présente surtout  comme homosexuel,  o u on est  présenté 

comme homosexuel.  Moi,  je t rouve que c'est  une pet ite fac ette de ma v ie. Je 

suis  homosexuel ,  et  encore, qu'est -ce qu'être homosexuel ,  chez les  hommes  en 

tout  cas  ? Act i f ,  pass if ,  lycée de Versai l les ,  ou r ien du tout  ? Je t rouve que c'est 

t rès  réducteur.  Alors  bon,  c'est  peut -êt re le «  plus  » de LGBT, je ne sais  pas quoi ,  

où peut-être je peux m’y  ret rouver,  mais  en même temps, cet  alphabet me gonf l e 

parce qu’on ne sait  même plus  que ça veut dire , toutes les  lett res .   

 

Donc, pour  me présenter ,  mi l i tant  homosexuel pendant une t rentaine d'années,  

notamment parce que, comme je  pense beaucoup de gens de ma générat ion,  

on croyait  qu'on était  seul  à êt re homosexuel s .  Donc c’était un pet it  peu 

compliqué . Et  une fois  au métro Palais -Royal,  Michel  Heim qui a fait  les  Caramels  

Jan-Paul  Poul iquen,  
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Fous après ,  dis t r ibuait  avec quelques personnes des t racts  sur l 'homosexual i té ,  

dont je ne me souv iens pas du contenu.  

 

Enf in bref ,  j 'étais  s tupéfait  de voir  qu' i l  y avait  des homosexuels .  D'une part ,  je  

découvrais  que je n'étais  pas tout  seul ,  puis qu’ i l  y en a qui le disait  dans la rue. 

Je disais  :  «  ça ce n’est  pas bête »… 

Alors ,  j 'ai  dû faire deux-t rois  fois  le tour 

de la place avant d'oser al ler voir  

Michel Heim. Et  puis ,  on a discuté un 

peu. Je ne sais  pas s i  c'est ce jour - là, 

mais  ça s 'est  terminé rapidement dans 

un l i t  quand même, avec lui ,  bon, voi là.   

 

Donc voi là, c'est  la facette mi l i tante. Mais  j ' étais  mi l i tant  auss i  depuis  l 'âge de 

13-14 ans chez les  Pet it s  f rères  des pauvres et  d'autres  associat ions qui 

s 'occupaient des personnes âgées. J 'ai  été mi l i tant  cég ét is te, mi l i tant  pol i t ique,  

d'abord au Part i  communiste, où j 'ai  eu une format ion t rès  importante. Ça se fait  

plus  aujourd'hui ,  mais  sur l 'économie,  la phi losophie et  ce n'était  pas 

dogmatique. On avait  des profs  de phi lo, i l s  représentaient  toutes les  ten dances. 

C'est  t rès  intéressant comme format ion.   

 

Et  puis  après, sur le  terrain,  ma format ion de 

mi l i tant ,  c ’est  ce  que n'avaient  pas la plupart  des 

homosexuels  et  des lesbiennes. Et  ça a été 

important pour l 'organisat ion de manifestat ions, 

etc. Au moins ,  on savait  comment i l  fal lait  fai re. 

On avait  des bases, mais on était  assez peu 

nombreux dans les  assemblées parce qu'en fait ,  

les  mi l i tants ,  mais  ça, je crois  que ça n’a guère changé, que ce soit  dans les  

syndicats ,  les  part is ,  etc .,  i l  y a un noyau qui bouge beaucoup. Puis ,  i l  y a des 

gens qui tournent autour,  mais  qui  ne font  pas énormément de choses.  

 

Ce qui peut se comprendre chez  pas mal d'homosexuels  qui  fonct ionnent là  

encore, en tout  cas à l 'époque, pas comme les  lesbiennes . C'est  à dire que la 

plupart  d’entre eux venaient  dans les  associat ions pour rencontrer d'autres  

homosexuels ,  mais  pas v raiment pour mi l i ter.  I l s  étaient ,  cela dit ,  rav i s  que 



 

 

d'autres  fassent le boulot  à leur place. Mais  bon, là, souvent, le premier object i f  

pour eux,  c'était  de faire des rencontres .  

 

Moi,  j 'étais  comme toujours  t rès  excess if .  Ça m' insupportait  beaucoup que des 

gens v iennent draguer dans des assemblées mi l i tantes. Donc voi l à, je  suis  

quelqu'un de mult iple.  

 

J’ai  commencé en 1973,  je crois .  À l 'occas ion des légis lat ives à Ruei l -Malmaison,  

où c'était  Jacques Baumel qui  était  le maire et  député. Et  à ce moment- là, j 'ai  

mi l i té dans un t ruc qui s 'appelait  le Mouvement réformateur,  qui  réunissait ,  j 'ose 

à peine le dire maintenant, j 'en ai  honte ,  Jean Lecanuet , JJSS [Jean-Jacques  

Servan Schreiber,  ndlr]  donc contre Baumel .  Mais  quand même, au deuxième 

tour,  on avait  appelé  à voter social is te ce qui était  plutôt  sympa pour le  

Mouvement réformateur,  qui  était  quand même assez réac puisqu ’ i l  y avait  Jean 

Lecanuet notamment à la tête de ce t ruc -là. Bon, enf in c'était  un t ruc de 

jeunesse. J 'ai  fait  ça quelques mois .   

 

Et  puis  voi là, je suis  arr ivé au Part i  communiste  

en 1973-1974 peut êt re,  et  puis  jusqu'en 1981 

où j 'ai  manifesté, enf in je suis  intervenu à de 

nombreuses repr ises au sein du Part i  

communiste sur les  quest ions homosexuel les .  

Notamment à la Mutual i té, dans un meet ing 

pour une légis lat ive part iel le où c'était  Jean 

El leins tein, le candidat des communistes .  À 

l 'époque, i l  y  avait  ce qu'on appelait  les  

réformateurs ,  comme Pierre Juquin qui  avait  

une orei l le  attent ive aux quest ions homos, 

etc.  I l  y avait ,  je crois ,  le  XXè m e  congrès du 

Part i  communiste, qui  par lait  auss i  beaucoup 

de l iberté. Les  quest ions de l 'homosexual i té 

commençaient à se poser  –  commençaient ,  chez les  réformateurs .  Et  quand j 'ai  

pr is  la parole devant plus  de 2000 personnes à la Mutual i té, mon micro vaci l lait  

de 20cm à gauche  à 20cm à droite, tel lement j 'avais  la t roui l le.  À tort ,  parce que 

ça s 'est  terminé par une ovat ion des gens qui étaient  là, qui  étaient  d'accord. I l  

faut  dire que c'était  à la Mutual i té, dans une part iel le du cinquième 

Jean El le instein 



 

 

arrondissement, qui  était  quand même un arrondissement plutôt  d' intel los  avec 

toutes les  facs qu' i l  y avait  donc c'était  facile. Mais  enf in c'était  faci le, c'était  la 

première fois  que quelqu'un faisait  ça, donc ce n'était  pas s i  faci le que ça. 

D'autant qu'à l 'époque, i l  y  avait  eu ce qu'on avait  appelé  l 'af fai re Croissant ,  du 

nom de Marc Croissant ,  qui  était  un 

mi l i tant  qui  je  crois  n'était  pas pédophi le,  

mais  qui  avait  soutenu des discuss ions au 

moins  sur la pédophi l ie et  qui  avait  été 

v i ré d'une mair ie communiste. Donc, 

c'était  dur à l 'époque de faire ça.  

 

Donc à l 'époque,  dans les  années 1979-

1980, je mi l i tai s  au CUARH, Comité 

d'urgence ant i - répress ion homosexuel le,  

qui  était  

à l 'époque la plus  grosse associat ion homo qui  

avait  exis té en France. El le était  i s sue 

essent iel lement de beaucoup de GLH, Groupes 

de l ibérat ion homosexuel le , d'un peu toutes les 

régions de France. Le CUARH avait  un peu 

fédéré tout  ça. Ce n'était  pas s imple puisque 

notamment i l  y a des v i l les  de prov ince qui ne 

voulaient  pas êt re, selon el le, phagocyté es par 

Par is .  Ce qui était  assez faux , parce que 

f inalement, le  CUARH se réunissait  tous les  

t r imest res  dans une v i l le dif férente en France. 

Donc, pendant quarante t r imest res  à peu près, 

on al lait  à  Brest ,  Marsei l le,  St rasbourg, comme 

ça on a v is ité la France. Mais  c'était  l 'occas ion 

dans chacune de ces communes ,  la vei l le,  le 

groupe local col l ait  des aff iches et  dist r ibuait  des t racts  partout .  I l  organisait  des 

rendez-vous  avec la presse régionale. Et  c'était  pas mal parce que ça a permis  

pas mal de discuss ions, un peu dans toute la France.  C'était  intéressant.   

 

Maison de la Mutual i té, Par is  

Aff iche du Groupe de 

L ibération Homosexuelle de 

Bordeaux, 1978  



 

 

Puis  le CUARH s 'est bien développé, a mené des act ions couronnées de succès 

dans pas mal  de domaines . Bon, on n’a vécu que peut êt re 6  ans  ou 8  ans  mais  

ça a été t rès  fort .  Notamment le CUARH a « préparé » entre gui l lemets ,  côté homo 

et  lesbien, le  10 mai 1981. Alors ,  côté mi l i tant ,  ce qui était  t rès  intéressant,  là 

encore et  t rès  nouveau ,  c’est  que le CUARH était  totalement mixte , hommes  

femmes, ce qui était  à l 'époque effect ivement assez incroyable.  Bon,  quelques 

féminis tes  détestaient  cet aspect - là, mais  enf in, un certain nombre de féminis tes 

dont Françoise Renaud, par exemple, et  son amie Marie -Noël le Cormenier qui  

mi l i taient  pour  qu'on t ravai l le ensemble . Ce qui était  vachement bien parce que 

ça ouvrait  les  yeux, pas aux femmes, parce qu'el le s  savaient  de quoi  el les  

par laient ,  mais  aux mecs qui s 'en foutaient  complètemen t des lesbiennes , qu’ i l s  

soient  hétéros  ou homos, et  les  mecs c’est des mecs, donc c'était  déjà ça.  Et  

donc, i l s  écarqui l laient  les  yeux,  

quand les  femmes disaient  nous  

auss i ,  on aime bien baiser.  «  Ah 

bon ? Ah c'est  bizarre »,  donc 

ça, c'était  intéressant.  Même 

moi qui  étais  plutôt  « féminis te » 

entre gui l lemets ,  comme un 

homme peut l 'êt re , moi-même,  

je découvrais  pas mal de choses 

parce que c'est  v rai  que je ne 

m'étais  pas posé les  quest ions. 

Donc ça, c'était  un aspect 

intéressant.   

 

Autre aspect intéressant,  l 'un des fondateurs  du CUARH qui m'a rejoint  après la  

batai l le pour le Pacs, était  Gérard Bach-Ignasse, Gérard Ignasse de son v rai  nom, 

qui était  un jur is te . Et  on a changé la façon de mi l i ter,  c 'est  à dire  qu'avant on 

mi l i tait  en faisant  les  fol les  dans la  rue, en gueulant.  Bon, ça s 'arrêtait  là,  mais  i l  

n’y avait  r ien de concret .   Et  donc Gérard, lui ,  avait  créé une commiss ion Just ice 

qui aidait  les  gens qui concrètement avaient  des problèmes avec la just ice en 

raison de leur sexual i té. Et  puis ,  sur la revendicat ion mi l i tante, par exemple, i l  y  

avait  Jean-Marc Geidel  qui  était  médecin, qui  l 'est  toujours  d'ai l leurs ,  qui ,  là  

encore avec succès, s 'est  battu pour fai re ret i rer l ’homosexual i té de la l i s te des 

maladies  mentales .  Ça a été gagné sur le plan f rançais  d’abord, peut êt re dix 

Première marche nationale pour les  droi ts  

et les l ibertés des homosexuels , Par is ,  

 4 avr i l  1981 par Claude TRUONG -NGOC 



 

 

ans avant le plan mondial .  Mais  bon, ça,  c'est  une batai l le du CUARH qui a 

about i .  Et  Gérard Bach a t ravai l lé beaucoup sur les  quest ions jur idiques et  

notamment ensuite a fait  une propos it ion de loi  sur le Pacs,  qui  a changé cinq-

s ix fois  de nom avant de devenir  ce qu' i l  est  devenu. Donc, oui ,  c 'était  une 

importante pér iode du mouvement homo en France.  

 

Alors  par rapport  au s ida, qui  est  né dans  les  années 80 , 1978-1983, disons le 

départ .  Je mi l i tais  au CUARH où i l  y avait  une commiss ion médecine qui s 'était  

intéressée à ça. Mais  l 'objet  du CUARH, c'était  de lutter contre les  discr iminat ions. 

C'était  l 'objet  auss i  de la commiss ion Médecine. Donc, au départ ,  l 'object i f  qui  

était  au CUARH avec sa commiss ion Médecine, c'était  qu' i l  n'y ait  pas de 

discr iminat ion avec cette histoi re de s ida. Donc à l 'époque, par exemple, quand 

on voyait  le cancer gay, ces t rucs - là on se disait  «  oh la  la la , ça va retomber sur  

les  homos ».  On était  assez attent i f s  à ce genre de choses. Après des associat ions , 

d'abord qui sont  nées plus  tard mais  bon.  Aides et  Act Up  ne se consacraient  

qu'à ça, contrairement à 

nous . Pour  nous, c'était  un 

t ruc t rès en marge, comme 

pour eux, le Pacs ou le CUC 

[Contrat  d’Union Civ i le,  

ndlr] ,  c 'était  t rès  en marge.  

On était  chacun sur notre  

créneau.  

 

Bon, moi,  ça m'agaçait  un peu au départ .  C'est  v rai  que je me suis  t rompé là -

dessus .  C’est -à-dire que  je me disais  :  «  mai s  tous ces gens qui  veulent  se mett re 

à la  place des médecins ,  on n'est  pas médecin , de quoi  se mêle nt- i l s  ?  » Mais  ce 

que j ' ignorais ,  c 'est  qu ’ i l s  avaient  raison de le fai re parce qu' i l s  ont  fait  des t rucs 

intéressants ,  comme notamment la charte  du malade. Ça c'est  grâce à eux.  

Donc ça, c'est  un t ruc absolument énorme. I l  y a encore du boulot  à faire 

d'ai l leurs ,  pas sur le s ida, mais  sur le serv ice hospital ier en général.   Je sors  d'un 

hôpital ,  donc je vois  ce que c'est .  Ce n’est  pas s imple  d'avoir  des nouvel les  de 

sa propre santé. Donc, voi là, mon approche était  cel le- là, ce n'était  pas mon 

combat. En même temps, j 'en ai  été v ict ime comme les  gens d'Act  Up. Non pas 

que je sois  malade moi-même, mais  parce que tous mes proches mourraient .  Alors  

est -ce qu' i l  y  avait  une fuite  ? Je ne sais  pas.  Poss iblement , poss iblement. Peut-

Logo de l ’associat ion  AIDES, 1984  



 

 

être que je ne voulais  pas savoir ,  enf in je ne voulais  pas savoir ,  s i ,  je voulais 

savoir  !  Je voyais  bien dans les  bars ,  par exemple, moi j 'en parlais  beaucoup,  je  

dis t r ibuais  et  je m'engueulais  avec des patrons et  des  personnels  des 

établ is sements  qui  refusaient  de mett re à d ispos it ion des capotes, par  exemple.  

Je disais  :  «  ce n'est  pas poss ible  !  » .  Donc je ne mi l i tais  pas  dans une associat ion 

s ida, mais  à t i t re indiv iduel,  je  le faisais  comme je l 'ai  fait  d'ai l leurs  quand je  v ivais 

en Savoie, à 1600 mètres  d'alt i tude. Ce n'est  pas faci le ,  ce n’est  pas faci le.  

 

Au départ ,  i l  y  avait  les  Gays pour les  l ibertés 

(GPL),  qui  était  une associat ion éphémère,  t rès 

proche et  subvent ionnée par Laurent Fabius  et 

soutenu par son épouse, Mme Castro . Une 

associat ion t rès  branchée qui était  concurrente 

de HES (Homosexual i tés  et  social isme),  une 

associat ion dont j 'ai  été l 'un des cofondateurs .  

C’était  assez pol i t ique, eux étaient  t rès  proches 

de Fabius ,  moi t rès  proche de Chevènement. 

Donc on s 'est  arraché la t ronche, surtout  sur  ces 

conneries - là. Toujours  est - i l  qu' i l s  avaient fait 

une propos it ion défendue par Mélenchon ,  qui  

était  pas mal.  Je  crois  que ça s 'appela it  le 

Partenariat  civ i l  enregis t ré ,  c’était  pas mal mais  bon. I l s  ont  fait  ça avec pas mal  

d'argent , c 'était  le début des f lyer s  en papier,  

quadrichromie, etc. Et  moi,  avec ma pet ite 

ronéo, i l  y avait  plus  d'encre sur mes mains  que 

sur le papier,  la concurrence était  dif f ic i le,  mais  

ça ne me gênait  pas . Je me disais  :  «  s i  on bosse 

beaucoup, on y arr ivera.  »  La suite a prouvé 

qu'on y est  arr ivé sans argent et  en bossant 

beaucoup quand même.  Mais  eux, au bout de 6 -

8 mois ,  i l s  ont  laissé leur t ruc  parce que 

contrairement à moi,  i l s  pensaient  qu'en 6 mois ,  

ce serait  gagné. Et  moi,  dès le départ ,  je m'étais  dit  :  «  on va se donner une 

dizaine d'années  ».  Donc bon i l s  ont  fait  ça.  

 



 

 

Bon, quelques années ont  passé. Et  puis  moi ,  un jour,  je l i s  dans Gai P ied  un art ic le 

s igné de Roland Surzur relatant l 'his toi re de deux mecs qui habitaient  ensemble.  

Je crois  que c'était  dans la région de Di jon. L 'un des deux était  décédé et  l 'autre 

n’a même pas pu récupérer sa brosse à dents ,  ses  effets  personnels ,  parce que 

les  parents  du défunt  ont  mis  les  scel lés  sur l 'appartement. Quand j 'ai  lu ce t ruc-

là, moi j 'ai  faisais  quelques piges à Gai P ied  et  je connaissais  donc un peu Roland 

Surzur.  Je lui  téléphone, je dis  :  «  attends, t ’as  raconté des conneries ,  ce n’est 

pas poss ible. C'est  énorme cette his toi re, on ne laisse pas … ce n'est  pas  

poss ible ».  Et  i l  me dit  :  «  s i ,  s i ,  s i ,  malheureusement, c'est  poss ible.  »  J 'étais  

tel lement écœuré, mais  tel lement révolté. Je dis  :  «  punaise, faut  fai re quelque 

chose ».  Et  puis ,  à l 'époque, je connaissais  Jean-Yves Autexier ,  qui  était  député.  

C'était  un copain à moi.  Je lui  par le de cette his toi re et  j 'ai  dit  :  «  bah, ce serait 

quand même bien qu'on fasse une propos it ion, que vous fass iez une propos it ion 

de loi  là-dessus ,  etc.  »  Bon,  je pensais  qu' i l  al lait  me dire, comme beaucoup de 

pol i t iques  :  «  oui ,  oui  c’est  ça, c'est  intéressant,  ton t ruc.  »  Surtout ,  i l  a été du 

mouvement de Jean-Pierre Chevènement, qui  est  connu quand même pour ne 

pas cons idérer comme étant sa tasse de thé tou tes les  quest ions de société. Bon,  

j 'ai  dit  :  «  de toute façon, je ne r isque r ien.  S ’ i l  m'envoie promener  gent iment , ben 

voi là, c’est  tout .  »  Et  puis ,  c 'est  moi qui  ai  é té surpr is .  Et  i l  devait  êt re 19  heures ,  

i l  me dit  :  «  qu’est -ce que tu fous là  ? » je lu i  dis  «  je ne sais  pas. Je vais  rentrer à 

la maison.  »  «  Ben t iens , v iens, on va parler ,  on va au resto, je te paye le resto, 

puis  tu vas me présenter ton projet .  »  «  Mais  Jean-Yves, je n'ai  pas de projet  du 

tout .  »  «  Bah tu te démerdes.  »  Bref ,  on va au resto. Puis  je lui  présente mon non-

projet  et  lui  me dit  :  «  écoute, tu réunis  quelques personnes compétentes que tu 

connais .  Puis  vous me faites  une propos it ion, puis  je vais  regarder ça . »  

 

Jean-Yves Autexier 



 

 

Et  du coup,  j 'ai  repr is  contact avec des gens que je n'avais  pas vus depuis  nombre 

d'années, depuis  l 'époque du CUARH donc 10 ou 15 ans avant, dont Gérard Bach-

Ignasse, Françoise Renaud, Maïté, dont je me souv iens plus  d e son nom de 

famil le.  Vincent Legret ,  également décédé, qui  ét ait  de la RHIF [Rencontre  des  

homosexual i tés  en Î le -de-France, ndlr] ,  un mouvement diss ident du CUARH.  

Diss ident comme en France, à 2 on fait  une assoc iat ion, à 4 on fait  une sciss ion,  i l  

n’y avait  pas  de divergences de fond,  mais  i l  fal lait  bien qu'on s 'en invente.  Ça,  

c'est  la règle f rançaise, peut -êt re, je ne connais  pas bien l 'ét ranger ou pas du 

tout  même. Puis  on a t ravai l lé comme des fous là-dessus  et  15 jours  ou 3 semaines 

après j 'ai  présenté le  texte, chapeauté un peu par Gérard Bach, en tant  que 

jur is te, à Jean-Yves Autexier et  i l  nous dit  :  «  bon impeccable,  je défends le t ruc  ».  

Bon, moi,  j 'étais  un peu gêné, j 'étais  mi l i tant  du Mouvement des citoyens, je dis  :  

«  bon, ça m'emmerde quand même par correct ion v is -à-v is  de Chevènement, de 

pas lui  en parler  » .   

 

De toute façon, i l  y a des députés qui vont intervenir .  

Faudra bien qu' i l  interv ienne lui -même,  qu ’ i l  vote quoi .  

Bon, alors  j 'en parle à Autexier ,  qui  était  t rès  proche de 

Chevènement , i l  lui  écr ivait  ses  discours ,  etc. Alors ,  

Autexier me dit  :  «  écoute, tu lui  fais  une pet ite note, tu 

fais  une synthèse de ton projet  et  puis  tu vas le voir  » .  

Mais  je  n'avais  jamais  fait  une note à un pol i t ique à qui  

que ce soit  moi,  je ne savais  pas comment i l  fal lait  fai re. 

Jean Yves Autexier se marre :  «  écoute, t ’apprendras.  »  

 

J 'ai  fai t  ma pet ite note de v ingt  l ignes. I l  me dit  :  «  c 'est  

parfait ,  faut  pas dépasser les  25 l ignes ».  Puis  je croise 

Chevènement , qui  me dit  :  «  bon ben écoute, vas-y,  expl ique un peu. » Je lui  ai  

expl iqué en 3 minutes. Notamment l 'his toi re du couple près  de Di jon. I l  me dit  :  

«  ah bon ? C'est  poss ible, ça ? » Je dis  :  «  oui ,  mais  Jean-Pierre, je suis  choqué,  

t ’as  l ’ai r  choqué  » .  Ah oui,  i l  me dit  :  «  ce n'est  pas poss ible. Je  dis  :  «  je vois  que 

tu réagis  comme moi,  donc je pense que tu ne peux être que favorable  au 

projet .  »  «  Oui ,  oui ,  t ’as  raison.  »  «  Bon, je  te fais  conf iance, tu t 'en occupe s. »  

 

Le projet  de départ ,  c 'était  le contrat  d'union civ i le.  L’ idée ,  c 'était  qu'on ne 

voulait  pas de mariage, ou de copie du mariage, ou de pseudo mariage.  On ne 
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voulait  pas que ce soit  pour  les  homosexuel . le.s .  On voulait  que ce soit  pour  tous 

les  couples .  D'ai l leurs ,  l 'un de nos premiers  sou t iens a été le Mouvement f rançais  

du P lanning Famil ial ,  qui n’est  pas une associat ion de lesbiennes, que je sache,  

même s i  el les  sont  probablement  nombreuses à l ' intér ieur.  

 

Mais  bon, voi là,  i l  faut  que ce soit  universel ,  év idemment t rès  républ icain . Pour  

un mi l i tant  comme moi,  du mouvement de Chevènement, ça ne pouvait  êt re que 

républ icain. Bon, c'était  la base. Après,  au fur et  à mesure des débats  

essent iel lement parlementaires ,  les  choses ont  un peu évolué, mais  pas  

énormément. Par exemple, pour nous, au départ  on voulait  que ça soit  

également ouvert  aux f rères  et  sœurs ,  aux f rat r ies .  Et  en fait ,  on a renoncé pour  

deux raisons.  D'une part ,  pour une raison pol i t ique, parce que notamment 

beaucoup d'associat ions homosexuel le s  disaient  :  «  ouais ,  les  social is tes 

défendent ça,  i l s  mettent  les  f rères  et  sœurs ,  mais  c’est  pour pas parler  des  

homosexuels  » ,  ce qui était  con. Mais  bon,  c'est comme ça qu ’ i l s  réagissaient .  

D'autre part ,  c'est  surtout  pourquoi  on a cané, c'est  parce qu'en mat ière de droits  

de success ion, ce n'était  pas poss ible . Parce que là, i l  y avait  de l ' inégal i té  

partout ,  quand i l  n’y avait  qu’un f rère ou qu’une sœur ,  ça va mais  s ’ i l  y a deux 

f rères  ou t rois  sœurs ,  l 'Etat  ne ret rouvait  plus jamais  d'hér i tage, donc ça avait  des 

conséquences f inancières  colossales .  Donc là, ce sont  des  quest ions technico-

jur idiques qui ont  fait  que…  Je me souv iens quand on a cané, parce 

qu'év idemment, la droite s 'était  empar ée de ses  arguments  :  «  ouais ,  c 'est  pour  

vous cacher, pour  ne pas parler  d'homosexual i té.  »  Et  je  me souv iens, vers  3 

heures du mat in, j 'étais  à la sal le des  Quatre 

colonnes à l 'Assemblée et  j 'ai  fait  passer un pet it  

mot par huiss ier à Jean -Marc Ayrault ,  prés ident du 

groupe social is te à l 'époque, en disant  :  «  nous 

cédons sur les  f rères  et  sœurs  »  et  donc deux 

minutes après à la t r ibune… év idemment , Jean-

Marc Ayrault  ne disait  pas Poul iquen m'a fai t  passer 

un mot, mais  i l  a  dit  :  «  oui ,  nous n' intégrerons  pas  

les  f rères  et  sœurs  » ,  c’est  comme ça que les  choses 

ont  évolué.  
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Après, à la mair ie  ou pas à la mair ie,  à un moment, c'était  au t r ibunal ,  parei l ,  et  

ça a avancé. La première suggest i on, c'était  à la préfecture, sur  propos it ion de 

la garde des Sceaux ou de son cabinet.  Nous,  la préfecture, ça nous heurtait ,  

surtout  à Par is ,  parce qu’en prov ince i l  y a  la préfecture de région,  mais  à Par is ,  

c 'est  la préfecture de pol ice.  Donc al ler s igner un t ruc à la  préfecture de pol ice 

parce qu'on se met ensemble ,  ce n’es t  pas sympa, sympa. Donc, après 

négociat ion, discuss ion, échange, dialogue, on se dit  bon ben ce sera le t r ibunal  

d' instance.  Les  gens, enf in certains ,  voire beaucoup, disaient  :  «  ah ouais  c'est  

encore le t r ibunal ,  ce n'est  pas terr ible . »  Sauf  qu'au t r ibunal,  on donne auss i  des  

droits  de séjour.  Ce n'est  pas que négat if ,  le t r ibunal .  I l  y  avait  un autre élément  

qui était  que, moi,  j 'avais  vécu dans un pet it  v i l lage de 113 habit ants ,  à 1600 

mètres  d'alt i tude en Savoie, je m’étais  dit  : «  la mair ie c 'est  bien gent i l ,  mais  les  

homos et  les  lesbiennes qui habitent  dans des communes de 500 habitants ,  eux,  

i l s  ne pourront  pas s igner de contrat  d'union civ i le ou quoi que ce soit .  »  Donc  

ce n'est  pas s i  s imple que ça. J'entendais  auss i  les  arguments  :  «  ouais ,  mais  la  

mair ie, ça serait  bien.  »  Ouais ,  c 'était  un argument, mais  la mair ie, moi,  ce qui  

me gênait ,  c 'est que c'était  f inalement un pet it  peu côté mariage bis ,  ce qu'on  

ne voulait  pas , ou un sous -mariage. Donc, tout  ça n'était  pas s imple. Donc, ça a 

évolué dans les  discuss ions. Ça s 'est  terminé au 

t r ibunal d' instance. Ça a évolué auss i  après  parce que 

bien que ce soit  le t r ibunal d' instance, ça n ' interdisait  

pas aux maires  qui  le souhaitaient  de faire une 

cérémonie. Et  ceux qui n'en souhaitaient  pas  –  ce qui  

est  mon cas, par exemple  –  de ne pas en fa ire.  

 

Les  gens parlaient  t rès  peu dans les  asso ciat ions  tant  

que ce n'était  pas dans le domaine parlementaire, ça 

a duré dix ans la batai l le ,  2  ans au Par lement, mais  8 

ans avant. Bon, et  pendant les  8 ans, que ce soit  Act 

Up ou d'autres  associat ions, se disaient  :  « bon Poul iquen son t ruc, c'est  mimi.  

M'enf in, ça ne marchera pas. On n’en a r ien à foutre.  »  Bon Act Up, on peut le 

comprendre auss i  parce qu ’ i l s  avaient  d'autres  préoccupat ions. Ça pouvait  en 

être une, mais  c'était  à l 'époque, év idemment secondaire par rapport  à l 'objet  

de l 'associat ion.  

 



 

 

En revanche, toutes ces associat ions homos, qui n’ont  absolument r ien glandé 

pendant 8  ans,  le jour où c'est  arr ivé au Par lement, où donc là on s 'est  dit  :  «  ça 

va peut-être arr iver,  cette loi  » ,  là i l s  se sont  tous révei l lés .  I l s  voulaient  tous 

s 'approprier la loi ,  qui  n’était  pas assez bien [à leurs  yeux]  parce que ça n'al lait  

pas assez loin.  I l s  n’avaient r ien foutu pendant 8 ans  mais  bon, i l s  arr ivaient  

comme ça.  

 

Bon, c'est  l 'his toi re du mi l i tant isme. Ça se fait  auss i  dans d'autres  associat ions ,  

autres  qu’homos. Bon, maintenant, ça a marché. Moi,  je m'en sat is fai s .  Ce qui 

me fait  sour i re et  un peu r i re jaune, c'est  que je vois  encore, notamment sur  les  

réseaux sociaux,  que je me fais  encore insu lter,  mais  c'est  terr ible. On me t raite 

des fois  de Pétain, j ’étais bon pour le Pacs mais  pour le mariage pour tous je suis 

Pétain, je n’ai pas suiv i  le t ruc.  Je suis  facho , tout  ce qu'on veut. On s 'engueule  

plus  de 22 ans après ,  ça me dépasse. Je ne peux même pas le commenter .  Ça 

me parait  tel lement aberrant .  Bon,  voi là, je vois  qu' i l  y  a des mi l l ions  et  des mi l l ions  

de gens qui se sont  pacsés et  donc on a eu raison de faire le Pacs . Je constate 

auss i  qu' i l  y a beaucoup plus  de couples  homos qui préfèrent  le Pacs au mariage 

et  que bientôt  i l  va y avoir  à peu près un Pacs pour un mariage en France.  Donc,  

je crois  qu'on ne s 'est  pas gouré.  

 

On ne fonct ionnait  que par fax à l 'époque, i l  n’y avait  pas Internet.  Très ,  t rès  peu, 

c'était  balbut iant .  Très  peu de gens l 'avaient  dont on faisait  encore des t racts  et  

des comptes -rendus de réunions, etc. Et  des  photocopies et  du t i rage ronéo,  par  

mi l l iers .  Alors  on a toujours  dit ,  ça faisait  

bien, qu'on avait  5000 adhérents .  Non, pas 

5000, on devait  en avoir  800,  mais  on avait  

5000 adresses .  On faisait  comme les  

format ions pol i t iques, comme tout le  

monde faisait ,  on gonf lait  les  chif f res . 

 

Toujours  est - i l  qu'on avait  5000 adresses , 

qu'on ut i l i sait  une fois  par mois ,  on a envoyé  

dans toute la France une circulaire qui  

faisait  souvent 20, 30, 40 pages. Les  gens 

étaient  t rès  f iers  parce qu' i l s  recevaient  ça dans des enveloppes de l 'Assemblée 

nat ionale. Alors  dans les  pet it s  bleds en prov ince :  «oh la la, on reçoit  une lett re 
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de l 'Assemblée nat ionale.  »  On est  t rès  f ier.  I l s  aimaient bien et  on ne payait  pas  

mais  ça coûtait  des fortunes. Donc 5  000 lett res  de 40 pages tous les  mois  

pendant peut-êt re t rois  ans, c'était  énorme.   

 

Aujourd'hui ,  év idemment, à l 'Assemblée nat ionale, ça ne serait  pas poss ible.  

D'ai l leurs ,  plus ieurs  fois ,  mon député ,  c’était  essent iel lement Jean -Yves Autexier 

et  après surtout  Jean-Pierre Michel,  se faisaient  rappeler  à l 'o rdre  :  «  vous  

envoyez v raiment beaucoup, beaucoup de courr iers .  »  Alors  j 'essayais  de t rouver 

des idées, des copains  ass is tants  par lementaires  :  «  essaye d'en faire passer 100 

ou 200 par ton député. »  Bon,  on y arr ivait  à peu près.  

 

Ce n'était  pas faci le. Mais  tous ces pl is ,  i l  fal lait  les  mett re sous enveloppe et  les  

agrafer .  Tous les  mois ,  c 'étaient  des nuits  ent ières  qu’on passait  à fai re ça et  là  

encore, on était  rarement plus  de 5 -6 à le fai re, dont mon mari ,  qui  donc n'était  

pas mi l i tant .  Et  i l  l ’était  par la force des choses. S inon, on ne se serait  pas marié.  

Mais  bon, ça ne l ’amusait  pas ,  mais  oui ,  c 'est  énormément de t ravai l .  

 

Comme l 'objet  était  de défendre une propos it ion de 

loi ,  on avait  contacté tous les  députés et  tous les 

sénateurs  en demandant un rendez-vous  à chacun 

d'entre eux. Ça fait  quand même du monde , près  de 

1000 personnes , et  on a été reçu par  un certain 

nombre de gens, dont Roselyne Bachelot ,  par  

exemple, mais  auss i  des gens t rès ,  t rès ,  t rès 

réact ionnaires  qui  le sont  restés jusqu'au bout. Des 

gens plus  ét ranges comme Madel in, qui  était  t rès 

l ibéral - l ibéral ,  étant t rès  l ibéral  i l  était  à pr io r i  

favorable à ça,  mais  étant t rès  à droite et  d'un point  

de vue économique, c 'était  un peu embêtant.  Alors  

f inalement, i l  voulait  voter pour ,  je crois  qu' i l  s 'est 

abstenu ,  c’est  mieux que r ien.  

 

Donc, des gens t rès  divers ,  des gens qui ont  évolué. Beaucoup de gens qui  

étaient  d'accord, «  mais  surtout ,  vous ne le dites  pas  ».  C'était  un peu le cas, par  

exemple, de Gaston Defferre . Quand on a fait  les  cert i f icats  de v ie commune -  

qui  sont  toujours  en v igueur d'ai l leurs ,  plus  de 20 ans après  -,  on avait  écr it  à tous 
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les  maires  des  grandes v i l les .  Et  Marsei l le  avait  répondu,  Gaudin :  «  oui ,  nous, on 

va le fai re ».  Mais  là-dessus ,  je crois  que c'était  Musel ier qui  m'a répondu , qui  

devait  êt re son premier adjoint  :  «  ah non non non, on ne va pas le fai re ».  I l s 

s ’empai l laient  entre eux, c'était  assez marrant .   

 

Mais  bon, ce genre de s i tuat ion qu'on provoquait  plus  ou moins ,  év idemment,  ce 

n’était  pas pour r ien qu'on le faisait .  Ça déstabi l i s ait  un peu les  hommes, mais  ça 

pouvait  serv i r ,  notamment lors  d'une lecture au Sénat le 30 juin.  Alors ,  ça devait 

êt re 1998 je crois .  I l  fal lait  que le texte , qui  de toute façon ne serait  pas voté 

puisque le Sénat était  major i tai rement à droite, mais  i l  fal lait  quand même que 

le vote ait  l ieu avant minuit  parce que s inon on perdait  4 mois  avant la nouvel le 

sess ion parlementaire,  ce qui étai t  quand même embêtant. Alors  Gaudin , qui  

était  v ice-prés ident , s 'était  arrangé pour prés ider la séance et  alors  év idemment  

les  par lementaires  de droite faisaient  t raîner  pour qu'on dépasse minuit .  

 

Mais  Gaudin savait  comment ça fonct ionnait ,  i l  était  génial .  C’est -à-dire qu’un 

parlementaire, un sénateur ,  ouvrait  la bouche et  i l  n'avait  pas dit  une phrase que 

Gaudin disait  :  «  mon cher ami, on vous a compris .  La parole est  à machin ».  Le 

mec n’avait  même pas parlé  et  i l  coupait  la parole à tout  le monde. Et  on a f ini ,  

je crois ,  enf in,  i l s  ont  f ini ,  je crois ,  à minuit  moins  cinq.  

 

Avant , c'était  intéressant ,  je l 'avais croisé  dans la sal le 

des pas perdus et  i l  y avait  Chr is t ine Bout in , qui  était  

venue en tant  que députée dans l 'espace réservé aux 

députés  au Sénat, comme i l  y a un espace réservé aux 

sénateurs  à l 'Assemblée nat ionale.  Ces espaces sont 

toujours  complètement v ides parce que les  sénateurs  

ont  l ' impress ion d'êt re f l iqués par les  députés et 

inversement. Bon, mais  là, Chr is t ine Bout in, i l  fal lait  

qu'el le se dis t ingue et  el le y était  al lée.  Et  alors  Gaudin 

m'appel le :  «  ah, prés ident  Poul iquen,  voulez-vous  que 

je vous dise ? Chr is t ine Bout in, el le  nous emmerde . 

Quand on est  jeune on baise avec qui on veut, quand 

on est  v ieux, avec qui on peut  !  »   

C’était  une façon un peu or iginale  de mi l i ter et di re de prendre des contacts 

avec les  uns et  les  autres .  Avec Roselyne Bachelot ,  ça ne nous paraissait  pas 
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évident , el le était députée, de je sais  même plus  comment ça s ’appelait ,  peut -

êt re encore RPR  [Rassemblement  Pour la Républ ique, nd lr]  à l ’époque, ce n’était  

pas gagné !  

 

Jean-Luc Romero auss i ,  qui  était  ass istant 

par lementaire à l 'époque, encore à l 'époque au 

RPR. Parei l ,  i l  n'empêche que je m'étais  dit  :  «  ce 

n'est  pas parce que ce sont  des gens de dro ite que 

je vais  les  envoyer promener. Au contraire,  i l s  vont 

nous aider.  »  Et  l 'aide de Roselyne Bachelot  a été 

énorme parce que moi je dis  qu ’el le  est  l 'une de 

cel les  qui  ont  fait  que le Pacs a réuss i  à pas ser.  

 

Parce qu’ i l  ne  faut  pas oubl ier qu' i l  y a eu un mardi ,  

L ibé  avait  t i t ré je crois «  Mardi noir  à l 'Assemblée »,  

où i l  n'y avait  pas assez de députés de gauche et  

notamment de social is tes ,  pour voter le texte. Et  

avec le t it re de L ibé ,  la manif  d'associat ions homos  

devant la rue de Solfér ino, au s iège du PS à 

l 'époque, tout  ça, ça faisait  désordre. Et  en plus ,  

Roselyne Bachelot  qui  défendait  le t ruc. Donc i l  y  

avait  beaucoup de socialos  qui  disaient  :  «  c 'est  la honte, c'est  la honte.  

Bachelot ,  el le fait  bien les  choses et  nous, on est  nul s  !  »  

 

Donc c'est  la honte. Et  du coup, i l s  se sont  sent is  obl igés  d'êt re bien présents pour 

le vote qui a suiv i .  Et  donc, oui ,  l 'act ion de Roselyne Bachelot  a été t rès ,  t rès 

intéressante à ce moment- là.  Et  puis  bon bah i l  y avait  des réunions qu’on 

organisait  dans pleins  de v i l les  de France,  que des pet it s  groupes locaux , en 

général,  c 'est  une personne sur place dans des pet ites  v i l les ,  ou moyennes v i l les ,  

ou grosses  v i l les  –  Marsei l le,  L i l le,  etc . –  qui  organisait  des réunions.   

 

I l  n'y  avait  personne. Souvent, on était  3 -4  et  je me payais… Souvent  j 'étais  seul ,  

quelquefois  avec Denis  Quinqueton quand ce n’était  pas t rop, t rop loin, je me 

payais  l 'al ler-retour  dans la nuit ,  j 'étais  complètement less ivé pour quatre  

personnes qui étaient  là .  C’est  pour ça qu'après ,  les  associat ions, el les  ne 
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bougeaient pas leur  cul ,  oui  !  I l  y  avait  t rois  3 personnes dans le  coin qui  

organisaient  la chose, mais  personne ne bougeait .   

 

Alors  oui ,  et  après , quand c'est  devenu le t ruc parlementaire, alors  là, ça a bougé 

là et  on va passer à la télé. Combien de fois  des gens m'ont contacté à la f in,  

quand j 'étais  assez médiat isé  :  «  s i  tu veux, on peut, on peut t 'aider pour passer 

à la télé.  »  Bon, ça va al ler,  merci .   

 

Après moi,  j 'avais  toujours  dit ,  contrairement à d'autres ,  «  je n’ai pas env ie de 

faire du Pacs un projet  de carr ière  »,  comme certains  veulent  le fai re avec ou ont 

voulu fai re avec l 'homosexual i té, etc. Je voulais  fai re le Pacs . Le Pacs a été fait , 

je suis  part i  après. Comme tous les  bébés , ça grandit ,  ça change, ça évolue.  

Donc i l  y  a eu plus ieurs  modif icat ions. Bon,  j 'ai  suiv i  ça de loin.  Je ne voulais  pas 

t rop m' incruster,  comme d'autres  que j 'aimais  bien, mais  qui  ne s 'en sont  jamais  

remis .  Jean Le Bitoux  ne s ’est  jamais  remis  de Gai P ied .  Jean-Sébast ien Thi rard ne 

s 'est  jamais  remis  de la Gay Pr ide 

qu' i l  prés idait .  Ben non, moi je  me 

dis  :  «  j 'ai  fait  mon boulot ,  j ’ai  fait  

mon boulot ,  je vais  passer à autre 

chose » et  je suis  passé à autre 

chose. Je me suis  invest i  dans la 

campagne de Delanoë, où i l  a  

été élu. Après, j 'ai  été syndic ’  de 

copropriété. Puis  au consei l  

syndical,  je  me suis  occupé de 

pas mal d'autres  choses.  

 

A l 'époque, c'était  marrant ,  juste 

à la f in du Pacs, i l  y a beaucoup 

de journal is tes  qui  m’ont dit  :  «  ohlalala, mais  Jan-Paul,  est -ce que vous n'al lez  

pas fai re une dépres s ion nerveuse ? »,  «  Ah bon ? Pourquoi  ? »,  «  Vous savez, on 

connaît  quand même beaucoup de gens qui sont  invest is  comme vous. I l s  ont  

déprimé quand ça s 'est  arrêté.  » J’ai  dit  :  «  je verrai  quand ça sera arrêté. Mais  

non, j 'ai  plein de projets .  J 'ai  plein  d' idées.  »   

 

Jacques Vandemborghe (gauche) et Jean 

Le Bi toux (droi te) dans l ’appartement du 

premier,  à Par is ,  en 1985  



 

 

Je me suis  toujours  invest i dans mes boulots .  Bon, ça a été essent iel lement la 

mair ie de Par is ,  mais  je bossais  dans la restaurat ion, dans l 'hôtel ler ie … À la mair ie  

de Par is  comme pas mal de fonct ionnaires ,  j 'ai  t ravai l lé dans dif férents  serv ices, 

essent iel lement dans les  f inances et  la comptabi l i té . Mais  les  dernières  années, 

dans la  médiat ion.  Avant, je m'occupais  des contrats  civ i l s  d' insert ion. Mais  mêm e 

quand un boulot  n’était  pas pass ionnant, j 'essayais  de t rouver des aspects 

pass ionnants .  C'était  auss i  dans la v ie mi l i tante  la même chose.  Comme tout à 

l 'heure, on évoquait  la quest ion de la mise sous pl i ,  ce n'est  pas ce qu' i l  y  a de 

plus  pass ionnant , mais  faut  le fai re. Comment pos it iver le t ruc en étant deux, t rois 

quatre,  même s i  ce n'est  pas beaucoup  ? On se raconte des conneries ,  on r igole  

bien. Et  puis  c'est  sympa, on se fait  

des amit iés .  Et  pour  des gens de ma 

générat ion, mi l i tants ,  où ça compte,  

c'est  ce dont je souff re énormément  

aujourd'hui ,  c 'est  que la générat ion 

s ida, i l s  sont  presque tous morts ,  les 

gens avec lesquels  j ’ai  mi l i té. Et  en 

plus ,  je v is  maintenant  en 

relat ivement lointaine banl ieue.   

Donc je suis  ext rêmement isolé , et  pas 

t rès  heureux.  
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